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Les jupes des danseurs papous virevoltent autour d’un brasero.Zoé Martin (au centre) a du sang papou. La grand-mère de la jeune Valaisanne était justement originaire de la tribu des Mekeo.
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Oubliez le pont d’Avignon. Ce
jeudi midi, c’est sous le pont de
Zähringen, à deux pas de la vieille
ville de Fribourg, qu’on y «danse
tous en rond». Une douzaine de
Papous, coiffes traditionnelles
sur la tête, tournent en chan-
tant autour d’un brasero. Leurs
pieds nus battent lamesure sur le
gravier, pour le plus grand plai-
sir des curieux venus profiter du
spectacle.

Ces danseurs – tous issus
du peuple mekeo – ont excep-
tionnellement quitté leur forêt
primaire de Papouasie-Nou-
velle-Guinée pour faire décou-
vrir leur culture aux Européens
cet été. Leur tournée internatio-
nale (France, Suisse et Italie) s’ar-
rêtait cette semaine à Fribourg,
à l’occasion de la 50e édition des
Rencontres de folklore interna-
tionales de Fribourg (RFI) dont
ils sont rapidement devenus les
grandes vedettes.

Casser la barrière
avec le public
Avant et après les danses ri-
tuelles, le public se mélange
prudemment aux indigènes pa-
pous. Leur culture fascine au-
tant qu’elle intimide. Entre deux
bouchées de salade de pâtes, on
cherche à connaître l’influence

du chef au village, les secrets de
fabrication de leurs colliers, leurs
habitudes alimentaires ou encore
l’idée qu’ils se font de l’Occident.

C’était toute l’idée de ce pi-
que-nique: «Créer un véritable
moment d’échange en dehors
de la scène, en cassant la bar-
rière avec le public», explique
Lauriane Zosso, directrice artis-
tique des RFI. Une grande pre-
mière qui a convaincu toutes les
parties, et qui pourrait bien être
reconduite avec d’autres groupes
l’année prochaine.

Sur la route voisine, une ca-
mionnette plante sur les freins.
Yeux écarquillés, deux ouvriers
regardent ce curieux attroupe-
ment, dominé par les immenses
coiffes des Papous – jusqu’à
1,80m de haut – confectionnées

avec des plumes de perroquets,
de martins-pêcheurs ou encore
de cacatoès.

Notion du temps
bien différente
La tournée européenne des Pa-
pous – qui n’avaient ni adresse
postale ni certificat de naissance
– a été un immense casse-tête
logistique et administratif pour
les RFI. Pour le surmonter, il a
fallu fonder l’association Mekeo
Tendances à l’aide de Claire, Ni-
cole et Lucy Martin, trois sœurs
valaisannes d’origine papoue.
Ce jeudi, c’est la génération sui-
vante qui est représentée en la
personne de Zoé, fille de Claire
et arrière-petite-fille d’un grand
chef mekeo.

Foulard enroulé dans les
cheveux, la jeune Valaisanne de
25 ans ne quitte quasi plus ses
lointains cousins papous de-
puis l’atterrissage de la déléga-
tion à Paris, le 28 juillet dernier.
«Ils ont fait sensation dans tous
les événements où ils sont pas-
sés. C’est un groupe adorable et
très accessible», sourit celle que
de nombreux Papous appellent
«ma sœur», peu importe le degré
de proximité génétique.

Leur accompagnement né-
cessite une vigilance de tous
les instants: «Pour eux, impos-
sible d’intégrer un programme
sur plusieurs jours. Ils n’ont pas

la même notion du temps que
nous. Inutile de leur donner une
heure de rendez-vous lematin. Il
faut aller taper à toutes les portes
pour les réveiller!»

Choqués par les tunnels
Leur plus gros choc culturel en
arrivant sur le Vieux-Continent:
les tunnels et les parkings sou-
terrains. «Cela les fascine bien
plus que l’architecture des bâti-
ments, rapporte leur accompa-
gnatrice. L’autre jour, on a pris un
tunnel routier qui nous a privés
de la lumière du jour pendant dix
minutes. Ils n’en revenaient pas.»

Ces derniers jours, la tournée
a été légèrement entachée par
quelques quintes de toux. Il faut
dire que les habits traditionnels
ne portent pas bien chaud. «Cer-
tains Papous sont tombés ma-
lades. Rien de grave,mais ils ont
un peu de peine avec le climat
suisse. Chez eux, le thermomètre
ne descend jamais en dessous de
25 degrés», explique ZoéMartin.
Peut-être que leur baignade dans
une rivière d’Évolène, lors de leur
passage en terres valaisannes, «y
est pour quelque chose».

À Chamoson, ils ont d’ail-
leurs été pris de vertige à la vue
de la grande paroi rocheuse qui
surplombe le village. Et si elle
s’écroulait? «On a dû les rassu-
rer, leur expliquer qu’il n’y avait
rien à craindre.»

Quelques enfants s’approchent
timidement d’un petit groupe de
Papous affairés aumaquillage.De
grandes lignes jaunes sedessinent
sur leurvisage.«Normalement, ils
créent les couleurs à l’aide de pig-
ments naturels, comme le curcu-
ma ou la cendre, énonce la jeune
Valaisanne. Là, on leur a acheté
du maquillage industriel.» Peut-
êtremoins authentique,mais plus
efficace!

Réchauffer les peaux
de tambour
N’ont-ils jamais le sentiment
d’être des bêtes de foire? «Pas du
tout, ils sont hyperfiers de parta-
ger leur culture, rassure leur loin-
taine cousine.Àparfois 60 ans, il
s’agit de leur seule opportunité
d’échanger avec desOccidentaux.
Au pays, les touristes ne s’aven-
turent pas jusqu’à leurs villages
très reculés.» Rien à voir avec
les effroyables zoos humains du
XIXe siècle. Lauriane Zosso com-
plète: «C’est eux qui viennent ap-
prendre quelque chose aux Euro-
péens, et non l’inverse.»

Les Papous en apportent tout
de suite la preuve. Les voilà qui
approchent avec précaution les
tambours du feu, comme on le
ferait pour griller un cervelas.
«Ils réchauffent les peaux de
l’instrument afin d’obtenir un
son plus puissant», décrypte Zoé,
au savoir désormais encyclopé-

dique sur la riche culture de l’État
insulaire. «Rendez-vous compte,
on dénombre 851 tribus et autant
de langues sur l’archipel.»

T’as pas un «matsisi»?
La plupart desMekeovivent sans
eau courante ni électricité. «En
revanche, ils ont presque tous
un téléphone. J’essaie toujours
de comprendre comment ils s’y
prennent pour le recharger», ri-
gole Zoé. Leur voyage en Eu-
rope est une «plongée» inespé-
rée dans les images qu’ils voient
défiler sur internet.

L’échange est réciproque. La
jeune Chamosarde a étoffé son
vocabulairemekeo. «En plus des
formules de politesse, j’ai rete-
nu le mot matsitsi, qui veut dire
briquet.» Eh oui, le tabagisme
est très répandu en Papouasie, y
compris dans les tribus les plus
reculées.

Assise sur un banc,Mireille ne
loupepasunemiette du spectacle,
le regard ému.«Quand ils ont dé-
filé à Pérolles, les larmesme sont
montées. C’est les plus beaux du
festival!»Neparlantpas anglais, la
Fribourgeoisede54ansnepourra
malheureusement pas faire per-
sonnellement ce compliment aux
Papous. «Ce qui m’impressionne
également, c’est leur grand sou-
rire. Nous, on tire trop souvent la
gueulepourdes futilités.C’est une
belle leçon.»

Pique-nique avec les Papous, «superstars»
de la semaine à Fribourg
Rencontre inédite Le public a pu casser la croûte avec la tribu des Mekeo au bord de la Sarine ce jeudi. Reportage au coin du feu,
auprès des vedettes des Rencontres de folklore internationales de Fribourg.

«C’est eux qui
viennent apprendre
quelque chose
aux Européens,
et non l’inverse.»
Lauriane Zosso
directrice artistique des RFI.

Gaza
L’ONUdénonce l’état
de détresse alimentaire.
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Première scientifique
L’implantation d’un
embryon humain filmée.
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AudreyWerro
Deuxième sur 800màAthletissima,
la jeuneRomande vise le titre national.
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